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90 ans !Édito

Sommaire

C’est la troisième fois que nous vous proposons un numéro de Contact dédié à 
l’histoire de Thourotte. Les 2 précédents, c’était fin 2013 et fin 2019. Comme 
aujourd’hui, nous étions en pleine campagne électorale en vue des élections 

municipales. C’est une période où, légalement, toute municipalité a le droit de publier 
son bulletin, mais en étant limitée quant à son contenu. 

Alors, nous avons fait ce choix et il vous a plu, si nous nous fions aux échos qui nous 
sont parvenus. Ce numéro reprend les meilleurs articles de la rubrique Notre histoire et 
présente de nombreux inédits.

L’auteur, c’est l’archiviste de la municipalité de Thourotte. Il ne collecte pas seulement 
les documents émanant du service public. Il s’intéresse aussi aux archives fournies 
par les particuliers, les associations ou encore les entreprises... tout ce qui peut nous 
permettre de comprendre le quotidien des femmes et des hommes de toutes les 
époques. 

L’objectif est de partager les découvertes avec le public. Notre archiviste anime des 
visites guidées, monte des expositions et écrit des articles passionnants, comme ceux 
que vous allez dévorer dans un instant. Je vous souhaite une bonne balade dans 
l’histoire de la commune !

Patrice Carvalho
Maire de Thourotte, Président de la Communauté de Communes des Deux Vallées
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En 2026, notre mairie fêtera ses 90 ans. Ce bâtiment que nous connaissons tous a été officiellement 
inauguré le 6 décembre 1936. Les travaux de construction ont duré moins d’un an… mais cela ne signifie 

pas que tout a été facile !

Dirigeons-nous au 51, rue de la République. Vous connaissez ce bâtiment : jusqu’en 2022, c’était votre trésorerie. Remontons 
le temps jusqu’en 1935 : à l’époque, ce lieu est à la fois la mairie et une école de garçons. Ce bâtiment ne peut décemment 
accueillir plus de 35 personnes... mais il est très fréquenté. Trop. Le plancher du premier étage risque de s’effondrer.

Et les filles, où vont-elles à l’école ? Dans une baraque en bois. Une ruine ! En plus, les risques d’incendie sont sérieux.
 
Joseph Onimus, le maire de l’époque, réclame depuis longtemps la construction d’un groupe scolaire et d’un nouvel hôtel 
de ville. Une école maternelle est bâtie : la première rentrée a lieu en 1934. En novembre 1935, pour accélérer le projet de 
construction d’une mairie, Joseph Onimus présente un rapport, qui ne manque pas d’arguments  : le chantier permettrait 
l’embauche de 40 chômeurs, dont 12 Thourottois. En cette période de récession économique en France, c’est loin d’être 
négligeable ! Le projet est adopté.

90 ans !

Une carte postale de 1936 : l’école maternelle et la mairie font face à un champ.
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Les plans sont confiés à deux architectes :

● Il y a Marcel Paysant, qui est aussi le maître d’œuvre 
du projet : c’est sa première construction dans notre 
commune, mais pas la dernière.

Si vous avez lu le Contact historique de décembre 
2019, vous savez qu’il sera appelé à élaborer des 
bâtiments thourottois pendant 40 ans  : Marcel Paysant 
sera notamment l’architecte de la salle Marcel Cerdan, 
inaugurée en 1972.

● ●Il y a aussi Marcel Mages. Même s’il a déjà participé 
à la reconstruction de plusieurs bâtiments thourottois, il 
est moins connu sur le plan local que sur le plan national.

Il a participé à la réalisation du monument de l’escadrille 
La Fayette dans le parc de Villeneuve-l’Étang, à Marnes-
la-Coquette (Hauts-de-Seine)… mais surtout, il a été 
l’architecte de la Clairière de l’Armistice, édifiée à 
Rethondes entre 1922 et 1937.

La mairie de Thourotte est inaugurée le 6 décembre 1936.

À proximité, on ouvre deux écoles primaires en 1939 : une 
pour les filles, l’autre pour les garçons. À présent, vous 
comprenez pourquoi le groupe scolaire porte le nom de 
Joseph Onimus, un maire qui a vu les choses en grand, il 
y a 90 ans.

90 ans ! suite

1935 : les filles vont encore à l’école dans une baraque en bois.

Décembre 1936  : le menu du repas d’inauguration de la 
mairie. 
Sur l’illustration, on reconnaît l’école maternelle et la mairie. 
Entre les deux, il y a une salle des fêtes et de réunions, alors 
en projet… mais, finalement, cela ne s’est pas fait !

Où a été prise cette photo ?



Pour la première fois, nous vous proposons de découvrir 3 
courts documents sonores, datant de 1945. Il s’agit d’extraits 
des programmes de… Radio Thourotte ! Pourtant bien informé 

sur l’histoire de la ville, notre service Archives municipales n’a 
appris l’existence de ce média qu’en octobre 2024 !

Nous vous invitons à écouter ces 3 moments de radio, avec 
ces voix typiques de l’époque de la Libération. Les noms de 
famille et les commerces cités vous diront peut-être quelque 
chose !

Dans le site www.thourotte.fr, nous venons d’ajouter le chapitre 
Radio Thourotte à la section Découvrir la ville, qui est dédiée à 
l’histoire de la commune.

Nous manquons d’informations sur Radio Thourotte. Et vous, 
auriez-vous des renseignements à nous apporter ? Profitons-
en pour rappeler que les Archives municipales de Thourotte 
sont toujours à la recherche de documents privés (papiers, 
photographies, bandes sons et vidéos), qui nous permettent 
d’éclairer l’histoire de notre commune.

Avec votre smartphone, scannez ce QR code.
Le QR code vous mène à la page Internet
https://www.thourotte.fr/fr/votre-ville/decouvrir-la-ville/histoire-et-patrimoine/radio-thourotte/ 

Regardez bien cette image et essayez de 
trouver le lieu, sur notre commune, qui 
possède un tel élément décoratif.

Il s’agit d’une représentation murale de l’Ascension. Cela 
vous fait penser à un jour férié ? C’est, avant tout, une fête 
chrétienne, célébrée le quarantième jour après Pâques. 
L’Ascension symbolise la montée de Jésus-Christ au Ciel, 
après sa résurrection.

Cela donne une œuvre, que nous pourrions classer dans 
la catégorie de l’art sacré monumental des années 1920-
1930.

Alors ? Avec un tel caractère religieux, où pouvait se trouver 
ce superbe élément décoratif ?

Spontanément, vous pensez peut-être à l’église Notre Dame 
de la Nativité, qui fait notre fierté depuis le XIIème siècle… 
mais ce n’est pas là que ça se passe !

Voici la réponse  : cette œuvre décorait la chapelle Louise de Marillac. Vous connaissez peut-être ce lieu sous le nom de 
« chapelle Saint-Gobain », car c’est le fameux groupe industriel qui a mené sa construction au début des années 1920. Cet 
édifice religieux est toujours debout, accolé à la pharmacie mutualiste, à 2 pas de l’usine de Chantereine.

Cette fresque n’existe plus car, en 1990, l’abbé Armand Maton, souhaitant moderniser les lieux, a fait repeindre les murs en 
tons pierre et orangé. 

Si, par bonheur, dans vos archives, vous aviez des photos de la fresque, nous serions heureux d’en garder une copie pour nos 
archives municipales. 

Où a été prise cette photo ?

Radio Thourotte

Culture



L
a Première Guerre Mondiale 
prend fin le 11 novembre 1918, 
avec l’armistice signé dans la 
forêt de Rethondes. Il est temps 

de reconstruire. À Thourotte, c’est une 
vraie transformation qui s’opère.

Évacuée depuis le printemps 1918, la 
commune se repeuple doucement. À 

partir de 1919, elle commence même à se 
reconstruire, comme en témoignent des 
factures de travaux envoyées dès février 1919 
au service technique d’architecture du Ministère 
des Régions Libérées.

Mais la vie reprend réellement avec le retour des 
élus municipaux. M. Gustave Manin, Premier 
Adjoint de la commune, faisant office de maire depuis le décès 
d’Arthur Falempin en 1916, convoque le premier conseil 
municipal en juin 1919. Il faut prendre des décisions rapides, 
ce qui pousse nos élus à se retrouver 10 fois entre juin et 
décembre, soit autant de conseils que durant toute l’année 
1920. Lors de la séance de juin, les premières décisions sont 
arrêtées au profit des mutilés de guerre (subvention de 100 
francs) et des habitants même de la commune puisque 21 
familles (soit 46 personnes) sont inscrites sur la liste des admis 
à l’aide médicale gratuite.

Viennent ensuite des décisions vouées à la reconstruction. 
En juin, le conseil décide de la vente, 
comme bois de chauffage, des arbres 
détruits par la mitraille et les gaz. 
En juillet, c’est la mise en place du 
ramassage des matériaux sur les voies 
communales et chez les particuliers. 
Enfin, en novembre, c’est la passation 
d’un marché pour la reconstruction des 
bâtiments communaux (mairie, écoles, 
bureau de poste et pompes communales) avec l’entreprise 
Piedecocq, de Deauville. L’entrepreneur propose de terminer, 
pour 41 774 Francs, les travaux au 1er janvier 1920, délai qu’il 
ne tiendra pas. En parallèle, l’État engage des estimations 
de travaux, dès avril 1919, pour la reconstruction de l’église 
avec, pour priorités, la charpente et la couverture. Mais 1919, 
c’est bien plus que la remise en état d’une commune détruite 
en 1918. Pour nous, c’est aussi l’amorce d’un profond 
changement, celui de l’industrialisation. À partir d’avril 1919, 
le groupe Saint-Gobain commence à acheter des terrains à 
des particuliers. Durant l’été 1919, des estimations de terres 
appartenant à la commune de Thourotte mais aussi à la 

ville de Compiègne sont opérées par M. Dorvillé, géomètre 
expert. Après plusieurs échanges, le conseil municipal vote 
une promesse de ventes des terres communales aux lieux-
dits « Le Marais », « Les Longues Raies » et « L’Arbalète ». Le 
groupe Saint-Gobain propose un rachat des terres entre 4000 
et 6000 francs l’hectare, selon le lieu. Parallèlement, une autre 
industrie s’intéresse à notre territoire : la C.M.T.E. (Compagnie 
du Matériel et de Transport par l’Eau). Le 28 novembre, le 
conseil municipal accepte le projet de construction d’une voie 
ferrée à traction animale pour desservir en matériaux le futur 
chantier de construction de bateaux. Même si, pour ces deux 
projets, les ventes définitives ne se concrétisent réellement 
qu’en 1920, le travail de Gustave Manin pour l’industrialisation 

de la commune est réel.

Pourtant, l’année 1919 se termine 
difficilement pour celui qui dirige 
Thourotte depuis 1916. Bien qu’il ait mis 
en place le principe de reconstruction 
et amorcé la modernisation de notre 
territoire, Gustave Manin perd les 

élections municipales de décembre 1919. Face à lui se trouve 
un ancien militaire, Joseph Onimus, qui remporte à 7 voix 
contre 5 le siège de maire. Se présentant comme Premier 
adjoint, charge qu’il occupait déjà en 1913, Gustave Manin est 
battu par Jules Caille après 3 tours de scrutin. Il doit attendre 
1925 pour être officiellement élu maire, fonction qu’il exercera 
jusqu’à son décès en 1928.

L’année 1919 est une année de transition, hélas peu expliquée 
car peu documentée. Cependant, pour Thourotte, ces mois 
cruciaux amorcent un nouveau départ, qui a encore une réelle 
influence sur notre vie d’aujourd’hui.

Notre histoire
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1919 : reconstruction et métamorphose de Thourotte Saint-Gobain à Thourotte : 100 ans !

Cet article a été publié pour la première fois dans Contact en juillet 2019.



Page 7

Le 22 juillet 1923, Thourotte reçoit la 
visite de Charles Reibel, ministre des 
Régions libérées. Sa mission consiste 

en la réorganisation de la vie locale, l’aide 
aux sinistrés, la répartition des dommages 
de guerres et la restauration agricole, 
commerciale et industrielle. Juste après 
avoir remis la Croix de Guerre aux soldats du 
canton, le ministre inaugure la toute nouvelle 
usine de Chantereine, appartenant au groupe 
Saint-Gobain. Durant sa visite, il découvre 
la salle de fusion et assiste à une coulée de 
glace. Au moment de son discours, il fait part 
de l’excellente impression produite par cette 
découverte. Il félicite le groupe pour la belle 
ordonnance de ses habitations ouvrières et 
congratule l’ensemble du personnel pour 
ses efforts à créer « une belle œuvre dans 
un pays dévasté par la guerre en y apportant 
une activité qui n’existait pas avant ».

L’aventure industrielle débute en 1919

M. Reibel peut effectivement féliciter tout le monde car l’installation de Saint-Gobain sur notre territoire est un modèle d’efficacité : 
tout est allé très vite depuis le 14 novembre 1919, date où ont été signées les premières promesses de vente de terrains. Ce 
fut une chance pour Thourotte, se relevant péniblement de la Bataille du Matz qui, en 1918, avait causé la destruction de 
nombreuses habitations. 

De son côté, le groupe industriel spécialisé dans la production de verre avait subi, dans l’Aisne, la dévastation de deux usines, 
l’une à Chauny et l’autre à Saint-Gobain, la commune qui a donné son nom à l’entreprise. Ses dirigeants ont choisi de remplacer 
ces deux glaceries par un seul site, évidemment gigantesque : 64 hectares, soit 15 % de la superficie de notre commune, sur 
le lieu-dit de Chantereine, qui marque la limite entre Thourotte et Cambronne-lès-Ribécourt.

Une usine, des habitations et des équipements divers

L’implantation de l’usine a provoqué l’arrivée à Thourotte de nombreux travailleurs et de leur famille. Les recensements de 1911 
et de 1921 sont très parlants : en 10 ans, notre population est passée de 553 à 1021 habitants ! Le groupe Saint-Gobain a dû 
construire la « Cité de Chantereine » : des maisons d’habitation pourvues d’électricité et d’eau courante, un dispensaire, des 
écoles primaires et enfantines, un hôtel, une salle de cinéma servant aussi de salle de sport et des bâtiments pouvant accueillir 
les ouvriers célibataires. Cet ensemble urbain de 22 hectares — soit 5 % de la surface de Thourotte — s’apparente à ce que 
les urbanistes appellent « les cités-jardins ». Chantereine est la seule dans tout le département de l’Oise !

Le groupe Saint-Gobain a construit la glacerie,
 mais aussi la « Cité de Chantereine »

Notre histoire

1919 : reconstruction et métamorphose de Thourotte Saint-Gobain à Thourotte : 100 ans !

Cet article a été publié pour la première fois dans Contact en juillet 2023.
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Dans son édition du 8 juin 1923, Le Progrès de l’Oise a fort bien décrit cet habitat : « En dehors de cet effort industriel, la 
compagnie Saint-Gobain ne pouvait manquer de faire parallèlement l’effort social nécessaire à l’amélioration des conditions 
d’existence de son personnel. Aussi, encadrant l’usine, se retrouvent deux cités-jardins pour ouvriers et employés mariés, 
établies selon les méthodes de l’urbanisme moderne : eau sous pression (par deux châteaux d’eau de 400 mètres cubes), tout-
à-l’égout, service de voirie, éclairage électrique public et privé, larges rues bordurées d’arbres, place publique. 300 maisons 
à 2 logements sont réparties en 16 types différents avec jardins individuels de 600 à 1000 m² et disposées en quinconce, ce 
qui donne un aspect pittoresque ».

Construction d’une cheminéeConstruction de l’usine

Les travaux commencent en 1920

Avant de profiter de tous ces équipements, il a évidemment fallu les bâtir. Le 24 avril 1920, la Manufacture de Glaces de Saint-
Gobain a conclu un contrat avec l’entreprise de travaux publics Limousin et Cie, pour construire l’usine. 

En parallèle, l’entreprise SACI et la briqueterie ribécourtoise La Reconstitution ont réalisé les cités ouvrières entourant la glacerie. 
Ces équipes ont suivi les plans des architectes locaux, Messieurs Chappon, Robine et Tournon , qui avaient collaboré avec 
deux confrères salariés de Saint-Gobain, Messieurs Ermant et Nouillet. Notons tout de même que Le Corbusier avait soumis 
un projet de maisons à rez-de-chaussée, sur deux niveaux ou en bande... refusé par le groupe industriel, pour des raisons 
budgétaires ! Les plans sont aujourd’hui consultables sur le site Internet de la Fondation Le Corbusier.

Saint-Gobain à   Thourotte : 100 ans !
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Saint-Gobain à   Thourotte : 100 ans !

Construction de la salle de spectacles, et de l’hôtel... 
qui est aujourd’hui notre médiathèque municipale.

La Cité de Chantereine. 
À gauche : construction de maisons dans la rue Serpente.

Construction de la chapelle et du dispensaire.

1926

Notre regard, un siècle plus tard

Nous vous proposons de découvrir une partie du reportage photographique qui fut réalisé durant les travaux de construction 
de la glacerie et des lieux de vie. Une partie des bâtiments n’existe plus, car la cité basse a été détruite pour permettre 
l’agrandissement de l’usine. Tout de même, l’essentiel de la réalisation est encore présent : la glacerie évidemment, mais aussi 
les habitations – bien distinctes – des ouvriers, des cadres et des employés. Certains sites ont changé de fonction comme 
les écoles privées ou l’hôtel, qui est aujourd’hui notre médiathèque municipale. Remarquons qu’un de ces bâtiments remplit 
toujours sa fonction d’origine : la salle de spectacles. Dès ses débuts, on y projetait des films ! Même si l’usine et la cité étaient 
déjà en fonction depuis quelques mois, nous retenons que le 22 juillet 1923 fut le jour de leur inauguration par le ministre 
Charles Reibel.
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Au XXème siècle, notre commune aura connu deux grandes périodes d’urbanisation. Le premier temps fort, 
c’est l’installation du groupe Saint-Gobain, avec usine et cité, dans la première moitié des années 1920. 

Cinquante ans plus tard, c’est la seconde grande période d’urbanisation de Thourotte. Elle revient moins 
souvent dans les conversations… mais, heureusement, nous sommes là ! Plongeons ensemble dans la folie 
des années 1970 !

Toujours plus de logements

Sur cette décennie, deux maires impulsent l’urbanisation de Thourotte : Clotaire Baujoin (1961-1973) puis son petit-cousin 
Pierre Baujoin (1973-1983). C’est à ce dernier que nous devons le plus gros des travaux. 

Il existait déjà des lotissements, bâtis durant la décennie 
précédente… mais le rythme des constructions s’accélère dès 
1970 : c’est le moment où la municipalité met en place une 
politique visant à créer 2000 nouveaux logements d’ici 1980. 
On prévoit donc que Thourotte atteindra alors l’impressionnant 
seuil de 8000 habitants. En réalité, cela n’arrivera pas. 
Aujourd’hui, nous comptons environ 4500 Thourottois.

Le premier des nouveaux lotissements de la décennie est celui 
du Courtil Muret. Les travaux de viabilisation commencent 
dès 1971. En parallèle, c’est aussi le début de construction 
des HLM de la rue Jean Jaurès  : les premières familles 
emménagent en 1972. C’est aussi à cette époque qu’est 
façonnée la nouvelle place de la République, avec son bureau 
de Poste flambant neuf.

La grande urbanisation   des années 1970

Réaménagement de la place de la République, en 1970.

Construction des HLM de la rue Jean Jaurès, en 1970.
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En 10 ans, de 1962 à 1972, la commune aura gagné 200 logements, pour un total de 1200. Ce n’est qu’un début  ! La 
municipalité souhaite investir 3 nouveaux secteurs : le Martelois, la Grande Garenne et les Trois Muids. 

Dans la décennie 1970, la mairie enregistre 467 demandes de permis de construire, aboutis ou non : c’est quasiment 2,5 fois 
plus que pendant la décennie précédente ! L’année la plus marquante est 1977, avec 124 demandes… dont 67 concernent le 
nouveau lotissement des Trois Muids : ça représente 54% des dossiers.

La grande urbanisation   des années 1970

Construction des HLM de la rue Jean Jaurès, 
avec vue sur le stade Roger Paullier, en 1972.

Sur cette vue générale, on voit notamment la construction du 
Martelois et de la Grande Garenne, en 1976.

Vue sur les nouveaux HLM de la rue Jean Jaurès,
en 1972



De nouveaux établissements scolaires

Puisque la population s’accroît, il devient nécessaire 
d’investir aussi dans les infrastructures scolaires. 
Avec l’aide du SIVOM du canton de Ribécourt, il est 
décidé d’édifier un collège : les travaux débutent en 
1973. À la rentrée 1974, les premiers élèves sont 
accueillis dans l’établissement. Il porte le nom de 
Clotaire Baujoin : très investi dans le projet, le maire 
de Thourotte est décédé le 18 septembre 1973, 
sans avoir pu voir l’issue des travaux.

Pour accueillir les nombreux enfants, la municipalité 
agrrandit largement l’école maternelle Joseph 
Onimus, en 1974. Cette même année, la mairie lance 
les demandes de financement pour la construction 
d’un second groupe scolaire, dans la zone du 
Martelois, au cœur des futurs logements. En effet, 
dans ce secteur, on réceptionne 72 appartements 
HLM en 1976, et 88 l’année suivante. Le groupe 
scolaire du Martelois est prêt pour la rentrée de 
septembre 1979.
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Des infrastructures sportives

Avec l’arrivée de nombreuses familles, le 
conseil municipal a la volonté de doter 
Thourotte de nouveaux bâtiments dédiés 
au sport. 

Les travaux de la salle Marcel Cerdan sont 
lancés en 1970, pour une inauguration 
en 1972. Les amateurs de sports sont 
satisfaits par cette infrastructure mais, 
très vite, on se rend compte qu’elle ne 
peut accueillir l’ensemble des clubs 
Thourottois. La municipalité fait donc 
construire un nouveau gymnase, proche 
du collège : le Courtil Muret est inauguré 
le 14 mai 1977.

Après l’abandon d’un projet de bâtir 
une piscine à côté de la salle Marcel 
Cerdan, la mairie s’intéresse au secteur 
du Martelois  : bientôt, c’est là qu’on 
apprendra à nager. La bonne nouvelle est 
annoncée dans le bulletin municipal 1976. 

La grande urbanisation   des années 1970
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La route insolite

Avant, il y avait des marais et des champs. En 
installant une usine à Thourotte, dans les années 
1920, l’entreprise Saint-Gobain a créé son propre 
quartier : la cité de Chantereine. 

C’est là qu’est prise cette photographie, en 1973. 
On y reconnaît une « 2 Chevaux», la fameuse voiture, 
populaire et bon marché, produite par Citroën de 
1949 à 1990. Fort heureusement, son conducteur 
évite les poteaux, étrangement disposés au milieu 
de la route.

Il y a une explication : la photo a été prise en pleins 
travaux, pas encore terminés : la rue venait d’être 
élargie mais les poteaux, déjà existants, n’avaient 
pas encore été déplacés !

Capturant un moment de transition, cette image 
est vraiment insolite. Nous tenions vraiment à vous 
la présenter.

On peut admirer les premiers plongeons le 1er juillet 1977. Pendant près de 50 ans, cette piscine aura été un formidable lieu 
d’apprentissage et de loisirs pour les habitants du canton !

Un plan de Thourotte, en 1977

Vous avez l’habitude de trouver une carte de la ville en page centrale de votre bulletin municipal ? Contact est là pour vous 
rendre service ! En plus, grâce aux annonces publicitaires entourant le plan, vous glanez de précieux conseils pour vos prochains 
achats !

À découvrir en tournant la page !

La grande urbanisation   des années 1970

Un grand nombre de sites où nous vivons, où nous apprenons, où nous
nageons, sont le fruit de la politique volontariste des années 1970 :

cette période commence à nous paraître lointaine,
mais nous profitons tous les jours de son précieux héritage.
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Depuis la loi du 14 avril 1954, le dernier dimanche d’avril est toujours dédié au souvenir des victimes de la déportation. 

Sur notre monument aux morts, vous pouvez lire le nom de Thourottois ayant connu les camps de concentration et 
d’extermination. Ces personnes habitaient Thourotte au moment des faits mais, suite à recherches, d’autres noms apparaissent 
en lien avec notre commune.

Ces investigations démontrent que deux natifs de Thourotte connurent, eux aussi, l’horreur des camps.

Ainsi, apparaît dans nos registres Jacques Debacq, fils du chef menuisier de la glacerie de Chantereine. Né le 26 septembre 
1924, il fut déporté au camp de Buchenwald le 27 avril 1945 où il décédera le 8 juillet de la même année, soit 2 mois après 
l’arrêt des hostilités. Il n’avait que 20 ans.

Jacques Debacq, Jean Hernando, Amour Baillon, Robert Thiant, Charles Gass… ils étaient thourottois, 
engagés dans la Résistance. Ils ont été arrêtés, puis déportés dans des camps de concentration. 
Ils n’en sont pas revenus. Qui étaient ces héros ?

Jean Hernando
Musée d’État d’Auschwitz-Birkenau, Oswiecim, 

Pologne. Collection Mémoire Vive. Droits réservés

Autre natif de Thourotte : Jean Hernando, né le 
21 janvier 1921. Sa famille a vécu peu de temps 
à Thourotte. En fait, son père, cimentier pour 
l’entreprise Limousin, était parti d’Espagne pour 
participer à la construction de l’usine de Chantereine. 
Cette famille a quitté Thourotte aux alentours de 
1923 pour s’installer en région parisienne. Lorsque 
la guerre éclata, Jean, membre des Jeunesses 
Communistes, entra en résistance et distribua des 
tracts politiques dans la ville de Vitry-sur-Seine. 
Le 1er mai, il fut arrêté par la police française pour 
activisme communiste. Il fut condamné à une peine 
de 13 mois de prison. D’abord incarcéré à la Santé, 
il fut transféré rapidement à Fresnes. En avril 1942, 
la position d’Adolf Hitler se durcit. En effet, le Führer 
donna l’ordre, pour tout acte allant à l’encontre du 
Reich, que les prisonniers politiques soient, eux 
aussi, déportés à l’Est. Début mai, Jean fut inscrit sur 
la liste des prisonniers transférables au Frontstalag 
122 (camp d’internement de Compiègne-Royallieu). 
Il y arriva le 10 mai 1942. Dans ce lieu sinistre, il n’était 
malheureusement pas le seul détenu originaire de 
Thourotte.

Nous avons également pu retracer la destinée 
d’Amour Baillon. Il travaillait comme ouvrier 
boulanger lorsque la guerre éclata. En octobre 1941, 
la police française l’arrêta, car il était membre du 
Parti Communiste Français, section de Thourotte. Il 
fut d’office transféré au Frontstalag 122. En février 
1942, la Feldkommandantur d’Amiens réclama 
à l’administration française les motifs de son 
arrestation et demanda s’il était libérable ou non en

Déport és   thourottois
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raison de son activisme communiste. Le Préfet de l’Oise répondit, en avril, qu’Amour Baillon pourrait être libérable car il ne 
semblait dangereux ni pour l’ordre public ni pour les troupes d’occupation. Cette réponse arriva trop tard. Nous le savons 
aujourd’hui, car nous lisons le nom d’Amour Baillon sur la liste des prisonniers transférables à l’Est.

Le 6 juillet 1942, Jean Hernando et Amour Baillon ont fait partie des détenus forcés de monter dans un train en gare de 
Compiègne. C’est « le convoi des 45 000 » : les historiens emploient ce nom car la plupart de ces déportés portaient un 
matricule commençant par 45 : 45190 pour Amour Baillon et 45659 pour Jean Hernando.

Ils sont arrivés à Auschwitz le 8 juillet. Le lendemain, ils ont été transférés au camp annexe de Birkenau. Le 10 juillet, l’ensemble 
des déportés du convoi a été envoyé dans différents Kommandos (comprenez  : «  unités de travail forcé  »). Cette dernière 
information, nous la tenons des mémoires de Pierre Jouvin. Il y raconte qu’il a été sauvé en 1944 par Albert et Alice Piar, 
communistes et résistants thourottois, qui l’avaient fait passer pour leur neveu. Pierre Jouvin a alors pris le nom de Jean-Pierre 
Piar et il a pris part à la libération de la commune en 1944. Dans ses mémoires, il explique le rôle de son père dans la Résistance 
de Grand-Quevilly, son arrestation, son transfert à Auschwitz dans le convoi des 45 000 (matricule 45697) et son retour en 
France. Il a fait partie des 119 survivants recensés en 1945, sur les presque 1200 hommes déportés en 1942.

Amour Baillon est décédé le 4 novembre 1942, 
à l’âge de 40 ans. Jean Hernando, quant à lui, a 
trouvé la mort le 5 décembre 1942, à l’âge de 21 
ans.

Déport és   thourottois

Charles Gass
Archives familiales

Sur notre monument, apparaissent aussi les 
noms :

• de Robert Thiant, arrêté le 6 avril 1944 par la 
Gestapo, mais sur qui nous manquons cruellement 
d’informations.

• de Charles Gass, né le 5 décembre 1920 à 
Sèvres, arrêté à Compiègne par la Gestapo le 
6 juillet 1943 et déporté dans le camp de Dora 
sous le matricule 39937. En avril 1945, cette 
bâtisse a été évacuée à destination de Bergen-
Belsen : cet épisode a été appelé « la marche de 
la mort », puisque les deux camps sont distants 
de 150 kilomètres. Le 15 avril 1945, les troupes 
anglaises arrivèrent à Bergen-Belsen pour libérer 
les prisonniers. Malheureusement, trop faibles ou 
rongés par le typhus, beaucoup d’entre eux ne 
parvinrent pas à survivre très longtemps. Charles 
Gass fut déclaré mort le 1er mai 1945.

Cet article n’est qu’un résumé de la vie de ces 
personnes et ce n’est que le début sur cette 
période sombre de notre histoire. Nous n’avons 
pas, par exemple, abordé le cas de cette famille 
juive, arrêtée à Thourotte en 1942, qui fut, elle 
aussi, déportée. 

Cet article a été publié pour la première fois dans 
Contact en juillet 2018.
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L
e chemin des morts ! Par son nom, ce lieu-dit évoque la grande faucheuse et son alliée : la maladie ! 
Au Moyen-Âge, le chemin des morts ne menait pas au cimetière mais à une léproserie installée au 
Pont du Matz par les moines de l’abbaye de Chiry-Ourscamp. Depuis cette époque, le lieu-dit est 

devenu la rue De Lattre de Tassigny mais ses heures sombres sont connues grâce aux documents que 
nous présentons aujourd’hui.

Observons le graphique illustrant cet article : il mesure la différence entre le nombre des naissances et des décès. Les pics vers le 
bas représentent les années où, à Thourotte, les décès ont été plus nombreux que les naissances. Nous ne pouvons commenter 
tout le graphique, car il couvre tout de même 3 siècles et demi ! Intéressons-nous plutôt à quelques périodes dignes d’intérêt.

De 1692 à 1695 et au début des années 1710, la France est 
touchée par de grandes famines : Thourotte n’y échappe pas. Le 
début des années 1740 est aussi marqué par une famine mais 
elle est aggravée par des épidémies de typhus et de bronchite. 
1676 et 1729 sont des années où frappe une pandémie : la 
grippe. Cette maladie est encore très présente aussi entre 1891 
et 1896, ainsi qu’en 1900 et en 1901.

Observons à nouveau la courbe : le 
pic de mortalité est particulièrement 
imposant au milieu du 19ème siècle. 
Le monde est alors touché par une 
épidémie de choléra qui n’épargne 
pas Thourotte. Déjà touchée de 1830 
à 1832, notre population est, cette 
fois, décimée en quelques semaines. Si, sur l’année 1849, 
la commune enregistre 51 décès, ce sont les mois d’août et 
de septembre qui sont les plus meurtriers (63% des décès). 
Plus précisément, c’est du 25 août au 17 septembre que le 
pic épidémique est le plus fort. En trois semaines, 27 décès 
sont enregistrés, soit 53% des disparitions de l’année. Au total, 
13% de la population de notre commune disparaît en 1849. Par 

comparaison, si 13% des Thourottois décédaient aujourd’hui, 
nous aurions à déplorer la perte de 611 personnes !

Dans la seconde moitié du 19ème siècle, des mesures hygiénistes 
sont mises en place, comme le ramassage des boues dans les 
rues ou la taxe appliquée aux utilisateurs des pompes publiques 
pour financer le nettoyage de celles-ci.

Il existe aussi des épidémies qui ne 
se voient pas sur notre graphique. 
Par exemple, l’année 1870 semble 
équilibrée (20 décès pour 18 
naissances) mais ce n’est pas le cas. 
En effet, 70% des décès ont lieu en août 
et concernent les enfants de moins de 

deux ans. La cause, c’est la variole. Elle se répand sur la France 
à partir de 1869… et atteint donc Thourotte l’année suivante.

Qu’en est-il de la grippe espagnole, qui tue plus de personnes 
que la Première Guerre Mondiale ? Affectant grandement l’Inde, 
la Chine et les États-Unis, le virus ravage l’Europe au cours de 
l’année 1918. Pourtant, les méfaits de la grippe espagnole sont

Épidémies

Différence entre les naissances et les décès à Thourotte



Notre histoire

Page 19

Épidémies

Extrait du registre des décés de l’année 1850, à Thourotte.

peu visibles dans les registres thourottois : les habitants avaient 
déjà été évacués loin des combats, avant que la maladie ne 
survienne ! Dans quelques régions du globe, la pandémie de 
1918-1919 entraîne l’adoption de gestes barrières : lavage 
des mains, interdiction de cracher dans la rue, interdiction des 
attroupements, fermeture de lieux publics, mise en quarantaine, 
interdiction de l’affluence dans les commerces, port du masque. 
Engluée dans la guerre, la France ne prend aucune mesure 
particulière contre la grippe espagnole. Les combats cessent 
en novembre 1918. La pandémie s’enraye en 1919. Le dernier 

cas de grippe espagnole est signalé en juillet 1921. La maladie 
s’éteint sans que l’homme ait eu le temps de trouver un remède.

Dans l’après-guerre, on s’efforce de tirer des leçons : chargée 
d’organiser les nouvelles relations entre les États, la toute 
jeune Société des Nations (S.D.N.) se dote en 1923 d’une 
Organisation d’Hygiène. En 1950, l’O.H. devient l’O.M.S. : 
aujourd’hui encore, l’Organisation Mondiale de la Santé se base 
sur les enseignements tirés de nos luttes passées pour mener 
les combats présents et à venir contre la maladie.

Cet article a été publié pour la première fois dans Contact en juillet 2020.
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Il y a de cela un siècle, si vous vouliez boire de l’eau, vous deviez 
vous déplacer vers les pompes publiques, à moins de posséder 
un puits sur votre terrain. Or, on sait aujourd’hui que plus de la 
moitié des eaux disponibles à Thourotte étaient alors impropres 
à la consommation. C’est le service médical des armées qui 
avait procédé à des analyses en 1915.

La situation évolue à partir de 1921, lorsque le groupe Saint-
Gobain s’installe sur notre commune. Construisant usine et cités, 
l’entreprise décide de fournir l’eau courante à tous les ouvriers, 
dans « un souci d’hygiène et de sécurité ». 
Saint-Gobain installe ainsi le premier 
captage dans le sous-sol du territoire, 
le complète par un réseau souterrain et 
construit un château d’eau pour répartir le 
précieux liquide dans tous les foyers. En 
novembre 1922, par souci d’égalité, la direction de l’usine offre 
10 000 francs à la commune pour financer des recherches de 
nappes phréatiques, nécessaires à l’approvisionnement en eau 
du vieux village. Les recherches sont complexes et, en février 
1926, la municipalité demande à l’entreprise l’autorisation de se 
brancher sur le réseau Saint-Gobain pour alimenter les pompes 
municipales en eau de qualité. Le groupe industriel accepte 
mais revient sur sa décision en juillet 1927, déclarant que cette 
situation ne pouvait être que provisoire.

Il faut dire que, entretemps, tout s’est débloqué pour la 
commune : en octobre 1926, on a découvert une nappe d’eau 
dans la zone du Courtil Muret. On a donc construit un puits, 
embryon d’un captage industrialisé. Mais avant de pouvoir 
distribuer cette eau, les étapes administratives sont longues 
et complexes. En effet, la commune doit acheter le terrain, 
faire analyser l’eau par l’Institut Pasteur, développer un avant-
projet puis un projet définitif, établir les plans de canalisation 
mais aussi de sécurité incendie. Et surtout, la municipalité doit 
obtenir des subventions auprès des services de l’État. Après 4 
ans de montages administratifs, les travaux sont enfin lancés. 
Ils se terminent officiellement en 1933. La commune possède 
enfin un puits profond de 23 mètres, surmonté d’un réservoir, 
captant l’eau par relevage électrique, d’une capacité de 300 
mètres cubes et dont le fond est à 14 mètres de hauteur. À 
partir d’octobre 1934, les premières polices d’abonnement 
avec les usagers sont signées, pour une mise en service dès 
1935. Le premier Thourottois du vieux village à bénéficier de 
l’eau courante est Anatole Caille, un cultivateur habitant dans 

la rue Foraine, actuelle rue Gustave Manin. Cette réalisation 
débouche aussi sur une amélioration de la qualité de vie des 
habitants de Longueil-Annel. En effet, le Conseil Départemental 
d’Hygiène produit, dès 1930, plusieurs rapports établissant que 
la nappe phréatique peut fournir 150 litres d’eau par jour et ceci 
pour 2000 habitants. Les communes de Longueil-Annel et de 
Thourotte réunies forment une population de 3315 habitants 
mais, comme 1500 Thourottois dépendent du réseau de Saint-
Gobain, le nouveau château d’eau est largement suffisant 
pour les 1815 habitants restants. Suite à ces rapports, les 2 

communes délibèrent et décident, dès 
octobre 1931, de s’associer pour former 
un Syndicat Intercommunal d’adduction 
d’eau représenté par Messieurs 
Onimus et Baudry pour Thourotte, et 
par Messieurs Lavillon et Chrétien pour 

Longueil-Annel. Ce syndicat existe toujours : aujourd’hui, vous 
le connaissez sous son appellation de « SIVOM de Thourotte 
/ Longueil-Annel » (comprenez : « Syndicat Intercommunal 
à Vocations Multiples »). Alors, la prochaine fois que vous 
tournez votre robinet pour vous rafraîchir, pensez juste que, il 
y a seulement 87 ans, de nombreux Thourottois et habitants 
de Longueil-Annel devaient encore sortir de chez eux pour se 
désaltérer.

Bien que payant, l’accès à l’eau potable est, pour nous, tellement évident que nous n’y prêtons pas forcément 
attention. Il nous arrive même d’en abuser ! Pourtant, sur notre territoire, il n’y a pas si longtemps que 
le précieux liquide coule de nos robinets. De plus, nous devrions surveiller notre consommation car, 

aujourd’hui encore dans certaines régions, on déplore des problèmes d’approvisionnement. Comment notre 
réseau d’eau courante a-t-il été créé et entretenu ? Voici l’histoire.

L’emplacement du puits, dans le secteur du Courtil 
Muret. Sur ce plan de la fin des années 1920, on lit que 
la commune  projette d’acheter le terrain sur lequel on a 

découvert une nappe d’eau

L’accès à l’eau potable   : c’est toute une histoire !
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L’accès à l’eau potable   : c’est toute une histoire !

15 octobre 1934 : Anatole Caille est le premier 
Thourottois signant un contrat de raccordement 

au réseau d’eau potable.

Si le SIVOM existe toujours, le château d’eau a,
 lui, été détruit le 24 octobre 2017.

En 1971, on aperçoit le château d’eau 
dans une zone encore très agricole, où 
ne tarderont pas à surgir un collège, un 
gymnase et des immeubles..

Cet article a été publié pour la 
première fois dans Contact en 

décembre 2022.
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La fameuse station-service figure sur cette carte postale de la 
grande rue, appelée aujourd’hui rue de la République. Au premier 
regard, on reconnaît simplement une épicerie. Elle est tenue 
par M. Ernest Dewez de 1897 à 1905 - date de sa mort - et 
reprise ensuite par sa veuve. L’établissement vend un produit 
bien particulier de la marque Moto Naphta : de l’essence pour 
voiture à moteur. Certes, il n’y a pas de pompe mais vous pouvez 
acheter des caisses de bidons de 5 litres pour remplir votre 
véhicule à domicile. Vers 1910, le litre d’essence se vend à 0,50 
franc ancien. Cela reviendrait aujourd’hui à 2,03 euros le litre, 
selon le convertisseur de l’INSEE en monnaie actuelle, qui évalue 
le pouvoir d’achat que donne telle ou telle somme. Pour prendre 
la mesure de ce que cela représente en pouvoir d’achat, il faut 
savoir q’un ouvrier manœuvre gagne 5 francs par jour et que le 
kilo de pain coûte 0,50 franc. (Source de conversion : 
https://www.insee.fr/fr/information/2417794)
 
Durant l’entre-deux guerres, les premiers distributeurs arrivent 
sur le marché. Ils délivrent l’essence systématiquement par 
portions de 5 litres. Cela amène souvent au débordement du 
réservoir si celui-ci n’est pas calibré par multiple de 5. Et c’est 
aussi à cette époque qu’apparaissent les premières pompes à 
Thourotte. Selon les déclarations d’établissements insalubres 

(dont font partie les stations-services), le premier « pompiste » est 
le mécanicien Eugène Allaud, qui installe son commerce au 116 
rue de la République, en 1926. Vient ensuite Alidor Charlet, qui 
installe son commerce de vélos, motos et autos avec pompe à 
essence au début des années 1930 au 11 rue de la République. 
En image, vous découvrez sa pompe à essence de marque 
Standard (modèle 3500-B du fabricant américain Gilbert & Barker) 
datant de 1930 et dont la couleur était le rouge. Notez que le prix 
aux 5 litres est ici de 8,75 francs, soit 1,75 franc le litre. Nous ne 
connaissons pas la date de cette photographie mais nous vous 
proposons tout de même 3 conversions possibles. Ainsi, 1,75 
francs de 1930 représente 1,05 euro, en 1935 cela donne 1,42 
euros et en 1939 cela correspondrait à 0,89 euro.

Étrange titre et pourtant tellement vrai car, si vous aviez été Thourottois dans les années 1920-1930, 
vous auriez pu entendre cette phrase. En effet, même si la licorne est un animal mythique, elle a aussi 
donné son nom à un véhicule à moteur des années 20. Bien entendu, son conducteur devait passer 
à la pompe, par exemple à la première station-service de Thourotte. Contact vous propose un article 

sur une époque où l’essence s’achetait en anciens francs.

L’épicerie de M. Ernest Dewez est sur la droite de cette carte 
postale éditée vers 1900, présentant « l’entrée de la grande 

rue » que l’on appelle aujourd’hui « la rue de la République ».

11 rue de la République, dans les années 30 : on reconnaît 
la pompe à essence du commerce d’Alidor Charlet.

En-tête d’une facture du commerce d’Alidor Charlet

« Bonjour Monsieur !   Ma Licorne a soif... »
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« Bonjour Monsieur !   Ma Licorne a soif... »

Nous revoici au 11 rue de la République, mais cette fois dans 
les années 70. Aujourd’hui, ce bâtiment n’existe plus.

Ces deux installations répondent à une demande de plus en plus forte d’essence dans notre commune car, comme le démontrent les 
déclarations de véhicules à moteur (réclamées par l’armée française), leur nombre (autos, motos et camions regroupés) passe de 24 
en 1924 à 83 en 1931. Cette tendance se confirme pour l’ensemble du territoire français, qui s’équipe de véhicules de marques que 
nous connaissons encore aujourd’hui mais aussi de véhicules Licorne, Zèbre, Buchet, Chenard, Aries… présents aussi à Thourotte. 

Les municipalités y trouvent aussi leur compte car chaque appareil de distribution, qu’il soit fixe ou mobile, peut être taxé au profit 
des communes. Ce principe fait même l’objet d’un long débat au sein du conseil municipal. En effet, en août 1925, la commune 
souhaite délibérer sur la taxe annuelle qu’elle peut imposer aux distributeurs d’essence. Si le maire Gustave Manin se range du côté 
de l’ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, qui préconise une taxe de 150 francs par an pour les distributeurs fixes, le conseil 
municipal refuse ce montant et ceci pour deux raisons. Tout d’abord, ses élus ne comprennent pas pourquoi imposer une telle somme 
alors que l’emprise d’un appareil sur le trottoir communal est moindre qu’une terrasse de tenancier de bar à qui il est réclamé 10 
francs par an et par mètre carré utilisé. Ensuite, et la raison peut nous surprendre, le conseil déclare qu’à vouloir trop taxer, il y a « un 
risque de faire fuir la matière imposable ». Il préconise de ne réclamer que 100 francs aux « pompistes ». En février 1926, Gustave 
Manin revient à la charge mais le conseil reste sur ses positions. La taxe de 150 francs est finalement votée en novembre 1932, sous 
l’impulsion du maire Joseph Onimus.

Ces deux stations-services urbaines n’existent plus aujourd’hui, mais certains d’entre nous connaissent leurs emplacements, car elles 
étaient encore présentes dans les années 1990... mais, évidemment, tenues par d’autres garagistes

La Licorne est le nom d’une des voitures
mythiques des années 20.

Cet article a été publié pour la première fois dans 
Contact en juillet 2022.
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V
oici un article qui ne comporte aucune photo en noir et blanc. Il n’évoque ni guerre, ni pandémie. En guise 
de récréation, il vous emmène à la fin des années 1980, qui nous paraissent si proches et, en même temps, 
de plus en plus lointaines. L’idée de cet article commence à germer lorsqu’un Thourottois apporte à notre 
archiviste municipal les photos de commerces locaux qu’il a prises en 1988.

1988 ? C’est l’année où les Français réélisent François Mitterrand, tandis que les Américains choisissent George 
Bush. La guerre s’achève en Afghanistan, ainsi qu’entre l’Iran et l’Irak. Au Liban, les otages français sont enfin 
libérés. Pour se changer les idées, on plonge dans Le grand bleu au cinéma. Le tube de l’été, c’est Nuit de folie, 
interprété par le duo Début de Soirée : indémodable ! Et du côté de Thourotte, en 1988 ? Notre maire s’appelle 
Henri Maillard. La population compte environ 5200 habitants, soit 700 de plus qu’aujourd’hui.

Ces clichés Kodachrome nous ont donné l’idée de réaliser les mêmes prises de vue, mais en 2021. Alors, qu’en 
pensez-vous ? A-t-elle changé tant que ça, notre ville, en 33 ans ?

Commerces    1988 / 2021

Nouvelle version d’un article publié pour la première fois dans Contact en juillet 2021.
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Commerces    1988 / 2021
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Enrichissez nos Archives municipales !

Contact historique : les numéros de novembre 2013 et 
décembre 2019 sont à nouveau disponibles.

Depuis maintenant plusieurs années, la commune dispose 
d’un service d’archives. Il permet une gestion rigoureuse 

des documents produits par l’administration. Ses missions 
sont simples : tri, classement, conservation, élimination. Cela 
donne un fonds d’archives de 450 mètres linéaires.

Le service effectue également un travail de communication 
au grand public. Nos découvertes historiques donnent lieu à 
des visites guidées, des expositions, ou encore aux articles du 
présent magazine.

Parler de l’histoire de notre ville ne peut se faire qu’avec votre 
aide. En effet, les documents administratifs sont trop souvent 
statiques et peu attractifs. En revanche, les archives privées 
(familiales, associatives...) donnent une vision plus vivante de 
notre commune. Par exemple, parler des fêtes communales 
en ne prenant que le dossier administratif ne nous donne pas 

l’ambiance ou les décors, alors qu’une photographie prise par 
un particulier lors de cet événement le fait très bien.

Par conséquent, participez, vous aussi, à la sauvegarde 
de la mémoire de notre commune. Vous pouvez témoigner 
de votre présence sur notre territoire, déposer documents 
et photographies que nous numérisons et que nous vous 
rendons.

Depuis 20 ans, de nombreuses familles ont déjà franchi le 
cap... avec des documents remontant à 1693. Alors, n’ayez 
pas peur, venez nous voir !

 
Service Archives municipales, en mairie
Tél : 03 44 90 61 33
Courriel : laurent.fournier@thourotte.fr

Ils avaient été créés dans le même esprit... et dans le même 
contexte d’élections municipales en approche ! 

Pour prolonger votre lecture d’aujourd’hui, retrouvez les 
numéros de Contact de novembre 2013 et décembre 2019, 
sur les présentoirs de la mairie, de la médiathèque et de 
l’Espace Angèle Fontaine.

Hôtel de ville - 18 rue Jean Jaurès, 60150 Thourotte
Adresse postale : C.S. 60069, 60777 Thourotte

Tél : 03 44 90 61 00 ● Courriel : mairie@thourotte.fr ● Facebook : Municipalité de Thourotte - officiel
Ma mairie en poche avec l’application CityAll : Thourotte ● Site internet : www.thourotte.fr

Découvrez la version parlée de Contact et d’un excellent livre !
La municipalité de Thourotte propose des versions audio de ses bulletins municipaux. Quelques jours après la parution de 
ce numéro de Contact, vous pourrez gratuitement retirer votre CD à l’accueil de la mairie. Vous pourrez également écouter 
Contact sur votre smartphone, en utilisant le QR code de gauche.

Ce travail est effectué par Trans-Doc, une association spécialisée dans l’enregistrement vocal de livres et de revues. Or, les 
donneurs de voix ont décidé de vous offrir un cadeau : un livre audio ! Lequel ? Vous aurez la surprise en utilisant le QR code. 
Tous les trimestres, il vous mènera vers un nouveau livre gratuit.

Lors de votre première utilisation, vous devez créer votre compte :
il n’y a absolument rien à payer ! Il y a juste le plaisir des oreilles !

Trans-Doc
Point Lecture, 17 rue de la prairie, 60280 Margny-lès-Compiègne
Tél : 06 78 43 46 08 ● Site Internet : www.trans-doc.org Contact Livre offert


